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à découvrir quoi que ce soit qui va lu t la peine d 'ê t re exa
minée sérieusement. . . 

Boisdeffre pa r la i t d ' un ton dur et âpre , et à l ' expres 
sion de son visage, il é ta i t facile de voir qu ' i l é ta i t de t r è s 
méchante humeur . , 

Dubois ne se laissa pas in t imider et r ipos ta avec cy
nisme : 

— H y a longtemps, mon général , que je suis au 
courant de ce que je devrais découvrir en écoutant les 
communicat ions té léphoniques. 

— A h V r a i m e n t ! . . E t que savez-vous de si in
t é ressan t % 

Qu ' à l 'E ta t -Majo r français il y a des officiers qui 
.. .comment dire... qui n ' ag i ssen t pas t r è s correctement. . . 

— Laissez les al lucinat ions et les pér iphrases , venez 
au fait... J e vous pr ie , si vous avez des soupçons, de me 
les communiquer et de nommer ceux que vous croyez cou
pables.. . Pourr iez-vous faire cela ? 

— J e puis , p a r exemple, affirmer q u ' a u procès Drey
fus, u n officier a a p p a r t é u n faux témoignage. . . 

Boisdeffre fixa sur l 'espoin u n r ega rd étonné. 
— Vous rendez-vous compte de l ' énormi té de ce que 

vous me dîtes % fit-il. E t pourquoi vous êtes-vous t u jus 
qu ' à p résen t 

— P a r c e qu ' i l me r épugna i t de dévoiler une telle 
honte dans l ' a rmée f r a n ç a i s e -

P o u r p r e d ' indignat ion, le général s 'écria : 
— Vous ne pensez pas du tou t ce que vous dîtes et ce 

n ' e s t cer ta inement pas p a r égard pour l 'honneur de l 'a r 
mée que vous vous êtes t u !... Vo t re in tent ion étai t un i 
quement de pouvoir faire une bonne affaire au moyen des 
documents que vous aviez en mains et d ' a t t endre le mo
ment oppor tun pour les produire. . . 

— Peu t -ê t re , mon général.. . 
Suffoqué p a r un tel cynisme, Boisdeffre demeura u n 
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ins tan t silencieux, puis comprenan t qu ' i l impor ta i t avan t 
tou t de res te r calme, il demanda froidement : 

— Le colonel P i c q u a r t est-il au courant de ces fa i ts? 
— Non, au t r emen t il ne m ' a u r a i t pas laissé à ce 

posted. J o u r et nui t , il ne fait que se m e t t r e la cervelle ä 
la t o r tu re pour t rouver le moyen de j e te r u n peu de lu-
miè r sur cet te affaire... Personnel lement , j e suis d 'avis 
qu ' i l vaudra i t mieux ne p lus s 'en occuper, pu i squ 'une 
révis ion du procès Dreyfus pou r r a i t faire du to r t à l ' a r 
mée... Si l 'on savait u n jou r ce que j ' a i t enu caché j u s 
qu ' à présent , la jus t ice mil i ta i re serai t discréditée devant 
le pays. . . 

J ' a i m e ma pa t r ie , mon généra l et c 'est pourquoi j ' a i 
été t rès content quand le colonel P i c q u a r t m ' a placé ici... 
L e colonel est un fanat ique de la jus t ice et il n ' a u r a pas 
de pa ix t a n t qu ' i l n ' a u r a pas découvert le mys tè re de l'af
faire Dreyfus, mais il devra bien cesser, u n jour , d 'y pen
ser s'il ne pa rv ien t pas à t rouver les preuves de l ' inno-
cense de l 'accusé... On ré vis i tera ainsi un g rand scandale 
qui provoquera i t la r éproba t ion du monde entier. 

Boisdeffre avai t écouté avec a t t en t ion les paroles de 
Dubois et, dans le fond de son cœur, il ne pouvai t n ier 
qu ' i l pa r t agea i t un peu cet te manière d 'envisager la 
quest ion contre u n officier. 

— V o u l e z - v o u s me soumet t re , a u x fins d 'examen, 
ces preuves auxquelles vous faites allusion ? demanda-
t ' i l . 

Dubois eut un r i re sarcast ique et répondi t : 
— Elles sont t r op précieuses !... El les n ' on t pas de 

pr ix , mon général . 
— Ne jouez pas la comédie avec moi... J e suis con- ' 

vaincu de ce qu 'une grosse somme d ' a rgen t vous serai t 
p lus précieuse que ces papiers. . . Dites-moi donc combien 
vous voulez pour me céder ces documents. Cinquante 
mille francs vous suffisent-ils % 
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Le misérable au ra i t é té bien empêche de r eme t t r e 'des 
documents qu ' i l ne possédai t plus , depuis qu ' i l les ava i t 
vendus à Madame Dreyfus, mais il r ipos ta sans la moin
dre hés i ta t ion : 

— Donnez-moi soixante mille francs, mon général^ 
et je vous r e m e t t r a i les documents. . . 

Boisdeffre n 'hés i t a pas . I l répondi t immédia t emen t : 
— C'est entendu.. . Vous aurez les soixante mille 

f rancs ! 
A p a r t soi, il se disai t : 
— Ce p r ix est v ra imen t exagéré, mais pour sauver 

l 'honneur de l 'E ta t -Major , il est nécessaire de faire ce 
sacrifice. 

D a n s l ' espr i t de Dubois, les pensées se mêlaient en 
u n chaos invraisemblable . 

L a voix de Boisdeffre l ' a racha à ses réflexions. 
— Quand pourra i - je avoir ces pièces % demandai t le 

général . 
Dubois avai t déjà t rouvé l ' échappatoi re qui le sauve

ra i t . B répondi t : 
— Envoyez ce soir, chez moi, vers six heures , u n de 

vos officiers... J e p r é p a r e r a i les documents à lui remet 
t r e en échange de la somme convenue... 

— C'est bien ! j ' e n v e r r a i chez vous vers six heures . 

A six heures exactement un officier se p résen ta che2 
l 'espion et tendi t à celui-ci une grosse enveloppe cache
tée. 

Dubois p r i t l 'enveloppe et, sans même la regarder , il 
la posa sur sa table de t rava i l ; puis il ouvri t un t i ro i r y 
p r i t quelques pap ie rs qu' i l plia et fit le geste de me t t r e le 
tant 4âojs un© efiyjalojafîfc 
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Mais l'officier r e t in t son mouvement en disant : 
— Excusez-moi, mais le général Boisdeffre m ' a pr ié 

ae vérifier ces documents . 
Dubois eut u n geste d ' impat ien te et d ' ind ignat ion : 
—. Le général croit-il que je veuille le t r omper % s 'ex-

clama-t ' i l doute- t ' i l de ce que je lui a i dit ! . . Cette mé
fiance est une offense intolérable pour un homme qui a 
fai t j u s q u ' à p résen t tou t ce qui é ta i t possible pou r servir 
d ignement sa pat r ie ! 

L 'exc i ta t ion de Dubois impress ionna le jeune officier 
qui ne connaissant pas l 'espion mais qui n ' ava i t cepen
dan t pas pensé qu ' i l au ra i t p u l 'offenser en lui c immuni-
quan t l 'o rdre du général . 

I l é ta i t t r è s embarrassé . 
— Excusez-moi dit-il, mais il s 'agit d 'un ordre... J e 

suis bien obligé de m ' y conformer ! 
— C'est v ra imen t incroyable ! s 'exclama-t-il . Ces 

personnages se croient tou t permis !... Moi, je n ' a i môme 
p a s pensé un ins t an t à ouvrir l 'enveloppe cachetées pou r 
cons ta te r si elle contient bien la comme convenue !... Mais 
le général se r epen t i r a amèrement de m 'avoi r offensé de 
cet te manière. . . J e vous pr ie de r epor t e r cette enveloppe 
au général , et de lui dire que, dorénavant , j e renonce à 
en t re ten i r aucun r a p p o r t avec lui. 

Le jeune officier étai t t r è s ennuyé ; il ne savai t ce 
qu ' i l devai t faire et il t ou rna i t en t re ses doigts l 'envelop
pe que Dubois lui avai t rendue. 

Devait- i l va iment la r epor te r à Boisdeffre et avouer, 
ainsi qu ' i l n ' ava i t pas été suffisamment habile pour me
ne r à bien la mission qu 'on lui ava i t confiée % 

— Non, dit-il après u n moment de réflexion. J e ne 
puis r e tou rne r auprès de mon général Boisdeffre sans 
avoir rempl i la mission qu ' i l m ' a confiée... Metez donc ces 
documents dans une enveloppe et cachetez-la... 

Dubois hési ta i t encore affectant un air dédaigneux 
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comme si cette affaire avai t été peu in téressante pour lui. 
I l jouai t admirablement la comédie : aucun ac teur 

n ' a u r a i t p u faire mieux. 
— J e n ' a i p lus du tou t envie de conclure l 'affaire 

ap rès cet te p reuve de méfiance de la p a r t de Boisdeffre... 
J e pu is t r è s bien vivre sans son argent , gronda- t ' i l . 

— Ne vous fâchez pas , monsieur Dubois, prenez l 'ar
gent et donnez-moi les papiers , dit l'officier avec dou
ceur. 

Dubois f rappa sur l ' épaule du jeune homme. 
— E h bien, pour cette fois, dit-il je céderai pour vous 

faire plaisir , mais v ra iment le général Boisdeffre ne le 
mér i t e ra i t pas ! 

Ce disant l 'espion ferma l 'enveloppe et la remi t a 
l'officier. I l souri t de nouveau et a jouta : 

— I l est inut i le de f emercier le général de ma p a r t 
et j e me réserve de lui dire ce que je pense la prochaine 
fois que je le ve r ra i ! 

Le l ieu tenant se h â t a de p rend re l 'enveloppe ; il crai
gnait* que Dubois , qui lui para i ssa i t avoir u n caractère 
peu commode, se ravise au dernier moment et veuille lui 
r ep rendre les préc ieux papiers . 

I l salua, et sor t i t de la pièce. 
Dubois écouta, en r e t enan t son souffle, le brui t des 

pas qui s 'éloignaient ; puis il courut à la fenêtre et vi t 
l'officier monte r dans une voi ture . 

Quelques minutes après , il sor ta i t en toute hâte , une 
pe t i te valise à la main. 

U n e heure p lus t a rd , un capitaine d 'E ta t -Major se 
p résen ta i t à la Sûreté Générale pour déposer une p la in te 
ainsi conçue : 
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« Le général Boisdeffre demande, que l'on recherche 
l'agent secret Dubois qu a pris la fuite ». Cet homme jouait un 
double jeu et il faudrait à tout prix l'arrêter. Cette affaire doit 
être tenue secrète. Prière de faire chez lui une minutieuse per
quisition, de saisir tous les documents qui peuvent s'y trouver 
et les faire parvenir immédiatement à l'Etat-Major qui les 
examinera ». 

— Nous p rendrons immédia tement toutes les mesu
res nécessaires pour a r r ê t e r cet homme, dit le chef de la 
Sûre té Générale . 

— Espérons qu' i l n ' a u r a pas encore pr is le large ! 
----- Nous allons établir des souricières dans toutes les 

gares et aux por tes de la ville... 
— Bien Veuillez nous ten i r constamment au cou

r a n t et nous aver t i r dès que vous aurez t rouvé quelque 
chose 

— Nature l lement , capitaine. « 
— Sur tout , je vous recommande les plus grandes 

précaut ions et la discrétion la plus absolue I l est né
cessaire d 'évi ter tout scandale afin que ne se renouvelle 
pas l ' agi ta t ion soulevée p a r l 'affaire "Dreyfus. 

— Vous pouvez vous fi or au tac t de not re personnel . 
Je donnera i des ordres t rès précis.... 

Quelques ins tan t s plus ta rd , la chasse au fugitif 
commençait . 

ooo 



CHAPITRE C X X X V I I . 

L A C H A S S E A L ' H O M M E . 

Tout le personnel de la Sûre té Générale et de la P o 
lice Judic ia i re avai t été mobilisé pour rechercher Dubois . 
Accompagné de six hommes, le commissaire Ber thole t 
se rend i t au domicile pr ivé de l 'espion, rue de Beaure -
pai re . 

Ber thole t laissa ses hommes en faction dans la r u e 
t and i s que lui-même péné t ra i t dans la maison avec un de 
ses collègues qui étai t venu le re joindre. 

— Avez-vous votre revolver 1 demanda le commis
saire pr incipal , t and is qu ' i ls monta ient l 'escalier. 

— Oui, répondi t le commissaire adjoint, mais croyez 
vous que nous pour r ions avoir à nous servir de nos 
a rmes ? 

— J ' e s p è r e que non, mais il vau t toujours mieux 
ê t re p rê t s à tou t Avec des individus comme Dubois , 
on ne peu t j ama i s savoir à quoi s ' a t t endre 

Quand ils furent ar r ivés devant la por te de l ' appar 
tement , Ber thole t sonna, a t t end i t quelques ins tan ts , pu is 
sonna encore, à p lus ieurs repr ises et de plus en plus fort . 

Mais il n ' y eut aucune réponse. 
— Le général Boisdeffre avai t ra ison ! r emarqua le 

commissaire divisionnaire en souriant . No t re oiseau a; 
LIVRAISON 1 1 8 
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« Chers Messieurs 

« Ne vous donnez pas la peine de me rechercher car ce 
serait vous donner beaucoup de mal pour rien... Pour des rai
sons que je juge inutile de vous exposer, j'ai préféré ne pas 
attendre votre visite Je vous prie d'agréer Vexpression de 
mes sentiments distingués. 

DUBOIS. 

Ber thole t se r ra les poings en un geste rageur . 
— Canaille ! s 'exclama-t ' i l . B ose encore se moquer 

de nous !... Mais il s 'en repen t i r a car il ne peu t manquer 
de se laisser p r end re au piège que je lui ai t endu ! 

— Espérons- le ! di t l ' au t re . E n tou t cas, si nous ne 
réussissons pas à l ' a t t r ape r , Boisdeffre va être fur ieux ! 

— Allez tou t de suite té léphoner à la préfecture et 
dites ce que nous avons t rouvés, de façon à ce que l'on ne 
perde pas de temps... . P u i s revenez le p lus vi te possible, 

sent i l 'odeur de la poudre et il s 'est déjà envolé ! 
— Faut - i l enfoncer la por te ? demanda l ' au t re . 
— Oui... Allons-y !... Une.. . Deux... Trois ! 
E t , s 'é lançant ensemble contre l 'un des b a t t a n t s de 

l 'huis, les deux hommes le disloquèrent sans peine. 
Dans le pe t i t appar tement , tout é ta i t fort p rop re et 

en ordre parfa i t . R ien n ' ind iqua i t un dépar t précipi té . 
Le collègue de Ber thole t s 'avança vers une table et 

s ' empara d 'une feuille de papier pliée en qua t re qu ' i l ve
na i t d 'apercevoir . 

— Qu'est-ce que c'est 1 demanda le commissaire 
pr inc ipal en s ' approchan t à son tour . 

L ' a u t r e fonctionnaire déplia le pap ie r et se mit ä 
lire à hau te voix : 



car il faut que nous fassions une perquis i t ion dans l ' ap 
p a r t e m e n t 

Le commissaire adjoint sor t i t aussi tôt pou r aller exé
cuter les ordres que Ber tho le t vena i t de lui donner . 

D u r a n t l 'absence de son collègue, le commissaire 
pr inc ipa l se mi t à r ega rde r a t t en t ivement au tou r de lu i 
comme le font toujours les bons policiers quand ils n ' o n t 
r ien de mieux à faire. P u i s il ouvri t l ' un après l ' au t r e 
tous les t i ro i rs des meubles et se mi t à en examiner le con
tenu . I l y t rouva une g rande quan t i t é de papiers , mais 
ce n ' é t a i en t que des choses insignifiantes, l e t t res sans 
impor tance , vieilles factures , relevés de comptes et au
t r e s écri ts de cet te espèce. Rien, en somme, qui au ra i t p u 
donner une indicat ion quelconque sur les act ivi tés illi
cites de Dubois . 

Ceci, d 'a i l leurs , n ' a v a i t r ien d ' é tonnant . U n as tu
cieux r e n a r d comme Dubois ne laisse généra lement p a s 
derr ière lui des t races qui pour ra i en t servir à cons t i tuer 
des p reuves de sa culpabil i té . 

Mais Ber thole t , malgré tout , cont inuai t de sourire . 
— Nous réuss i rons quand même à te p rendre , mon 

vieux Dubois ! murmura i t - i l en t re ses dents . Si t u t ' e s 
imaginé qu ' i l te suffirait de dé t ru i re quelques paperasses 
et de p a r t i r en voyage pour nous échapper , t u t ' e s mis le 
doigt dans l 'œil. 

L a vieille Simone sommeillait clans un fauteuil , son 
chat sur les genoux. 

Tout , au tou r d'elle, é ta i t pa r fa i t ement silencieux e t 
la pièce éta i t plongée dans l 'obscuri té , car la lampe ve
na i t de s 'é te indre , faute de pétrole.. . 

- 939 — 
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Tout-à-coup, la sonnet te de la por te d 'ent rée rompi t 
b ru ta lement le silence. 

Eveillée en sursaut , la vieille t i reuse de car tes laissa 
échapper un pe t i t cri de saisissement et le chat, s au tan t 
sur le pa rque t , s 'en fut se réfugier sous une armoire . 

— At tendez un in s t an t ! cria la vieille en se f ro t t an t 
les yeux je viens tou t de suite 

Pu i s , c royant que ce devait être une cliente a t t a rdée 
qui venai t se faire dire la bonne aventure , elle alla p ren 
dre une au t r e lampe dans la cuisine et l 'a l luma. 

P u i s elle se dir igea vers le vestibule pour ouvr i r la 
po r t e d 'en t rée . 

A peine l 'huis se fut-il écarté que la personne qui se 
t rouva i t à l ' ex té r ieur en t ra brusquement , bousculant 
p resque la t i reuse de car tes qui fut t r è s effrayée de cet te 
hâ te insolite. 

L a personne qui venai t de péné t re r ainsi chez elle 
é ta i t une vieille chiffonnière misérablement et malpro
p r e m e n t vêtue, avec un visage gr imaçant qui d ispara is 
sai t presque en t re une chevelure grise èn désordre et les 
pl is d 'un châle crasseux qui lui enveloppait presque toute 
la tê te . 

— Que voulez-vous % lui demanda Simone en se met
t a n t sur la défensive. Que signifie cette façon de s ' in t ro
duire chez les gens 1 

A u lieu de répondre , l ' é t range personne éclata de 
r i re , puis , d ' un même geste, elle enleva son châle et sa 
chevelure grise qui n ' é t a i t qu 'une pe r ruque . 

E t la vieille Simone, au comble de l ' é tonnement , re
connu le fameux Dubois . 

— Pourquo i cet te mascarade *? in ter rogea la diseuse 
'de bonne aven tu re en le r e g a r d a n t avec curiosité, après 
que le p remie r moment de surpr ise fut passé. Depuis 
inn'and as- tu changé de sexe % 

— Ne par le pas si fort ! recommanda l 'espion en 
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m e t t a n t un doigt sur ses lèvres. E n t r o n s dans la salle et 
je - t ' exp l iquera i tout , mais ne perdons pas de t emps 

Simone le précéda dans la salle à manger et déposa' 
la lampe sur la table. , 

— Tu es v ra imen t bien déguisé ! fit-elle en r i an t . 
J e ne t ' au r a i s cer ta inement pas reconnu !... Mais qu 'es t -
il donc ar r ivé pour que t u aies jugé nécessaire de te t r a 
vest i r de la sorte % , 

— I l m ' a semblé que c 'é ta i t le meilleur moyen d 'évi
te r d 'ê t re reconnu p a r les policiers... 

— Tu es donc recherché % 
— Cer ta inement 
— E h bien, raconte 
Dubois s 'assit auprès de la table t and is que la vieille 

allait p r end re une bouteille d 'abs in the dans un p lacard . 
Après avoir bu quelques gorgées de ce breuvage in

cendiaire et al lumé une cigaret te , l 'espion se mi t à racon
te r le tour qu' i l ava i t joué au général Boisdeffre. 

Tandis qu' i l par la i t , le visage de la diseuse de bonne 
aven ture ne cessait de devenir de plus en plus sombre et 
son expression de plus en plus inquiète . 

— C'é ta i t bien imaginé, dit-elle enfin. Mais tu r is
ques d 'ê t re fusillé ! 

— Penses - tu ! J e ne me laisserai pas p rendre si 
facilement et j ' a i assez d ' a rgen t pour me me t t r e à l ' abr i . 

— Mais toute la police de F r a n c e va se lancer à t a 
poursui te ! 

— J e m ' en doute bien Mais , comme tu as déjà p u 
t ' en r endre compte, je p rends mes précautions.. . . . Tu as 
vu comme je me suis camouflé pour venir ici, et je te pr ie 
de croire que ce n ' a pas été une précaut ion surperfiue, car 
j ' é t a i s à peine sort i de chez moi que j ' a i rencont ré tou te 
une escouade de policiers 

— Mon Dieu !.... Si t u avais été pr is , t u aura is été 
Condamné à mor t I , 



— 942 — 

— Sans doute, mais ils ne m 'on t pas pr i s et ils ne 
peuvent pas me tue r sans me p rendre Sois t ranqui l le , 
ils ne m ' a t t r a p e r o n t pas ! 

— Tu es sûr % 
Dubois bu t encore quelques gorgées d 'abs in the et 

répondi t : 
— Si t u n ' a s pas pu me reconnaî t re , toi, Simone, 

comment veux- tu que des é t rangers me reconnaissent % 
— E t crois-tu que t u pourra i s qui t te r P a r i s sans te 

faire p r end re 1 H me semble que toutes les gares doi
vent être surveillées ? 

— Bien sûr, mais ce n ' e s t pas la première fois qu ' i l 
m ' a r r i v e une chose de ce genre et j ' a i toujours réussi à 
passer à t r ave r s les mailles du filet.... 

L a vieille diseuse de bonne aven ture hocha la tê te et 
demeura un ins t an t silencieuse, puis elle proposa : 

— Veux- tu que je te t i re les car tes pour voir si ça 
finira bien % 

— Ne dis pas de bêtises !.... Cela est bon pour les 
vieilles femmes ! Moi, je sais t rès bien ce que je dois 
faire, mais t u peux m 'a ider d 'une au t re façon 

— Moi s 'exclama Simone avec u n air étonné. 
U n e pauvre vieille comme moi % Que pourrais- je bien 
faire % 

— Ce que je te demanderai ne sera pas bien difficile 
et je te récompensera i la rgement pour le service que t u 
m ' a u r a s rendu 

Ce disant, l 'espion p r i t son portefeuil le et en re t i ra 
une grosse coupure qu ' i l déposa sur la table, pu is il pour
suivit : 

— Ceci est pour toi, mais il faut que t u aille immé
dia tement chez un marchand d 'habi t s et que t u achète 
pou r moi un vieux costume d 'ouvrier avec une casquet te 
dans lo genre de celles que "portent les employés de che
min de fer 
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L a vieille lança vers le large billet de banque u n coup 
d'oeil avide, pu i s elle le r amassa et le cacha dans ses vê
t emen t s . 

A p r è s avoir r ega rdé la pendule elle r e m a r q u a : 
— I l est bien t a rd Tous les magas ins sont fermés 

à cette heure-ci, mais ça ne fai t r ien J e m ' a r r a n g e r a i 
quand même.... Dans une heure t u a u r a s ce qu ' i l t e faut.. . 

Quand Dubois sor t i t de la maison où demeura i t la 
vieille Simone, son aspect s 'é ta i t de nouveau complète
m e n t t r ans formé . !, 

Cet te fois, il ava i t t r è s exac tement l ' apparence et les 
allures d ' u n ouvrier p lu tô t misé reux qui r e n t r e chez lui 
après une longue journée d ' u n t r ava i l du r et sa l issant . 
Ses vê tements , ses mains , et même son visage, é ta ien t 
tous maculés de crasse et une vieiille boîte à outi ls b r in -
quebal lai t à son flanc, suspendue à une courroie de cui r 
éraillée et consolidée a u moyen de ficelles. 

Mais , malgré qu ' i l se r end i t pa r fa i t emen t compte de 
ce qu ' i l é ta i t en t r a i n de jouer sa vie, sa physionomie n e 
reflétait aucune inquié tude . Le sen t iment du danger 
qu ' i l courai t lui faisait , a u contra i re , éprouver une sor te 
d ' âp re et sauvage jouissance. 

D ' u n p a s t r a î n a n t et chaloupé, il marcha ä la ga re 
du N o r d et p é n é t r a dans la salle des p a s pe rdus . 

A présent , son cœur commençai t à b a t t r e u n r y t h m e 
accéléré «t ses ner fs é ta ien t p a r v e n u s ä u n degré de ten
sion assez pénible . 

U fallait qu ' i l p r enne bien garde ä t ou t ce qui se pas 
sa i t au tou r de lui, ca r la moindre imprudence; le moindre 
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geste mal calculé ou mal assort i avec sa nouvelle appa
rence pouvai t lui ê t re fatal . 

Le nombre insolite des « Messieurs du quai des Or
fèvres » qui se t rouva ien t disséminés sur tous les po in ts 
de la vas te gare n ' é chappa pas à son r ega rd exper t . Les 
uns se donnaient l ' a i r de consulter les hora i res de t r a ins 
affichés sur les tab leaux , les au t res se p romenaien t lente
men t en r e g a r d a n t au tour d ' eux avec une négligeance af
fectée, comme s'ils avaient a t t endu ,un ami. 

De t emps à au t re , ils aborda ien t d iscrè tement un 
voyageur ou un au t r e et, ap rès leur avoir mont ré leur 
car te de policier, ils lui demandaien t ses papiers . Mais 
ils ne s ' adressa ient qu ' à des gens bien vê tus et d ' appa
rence aisée ca r ils savaient que l 'homme qu ' i ls ava ien t 
mission, de .rechercher, avai t de l ' a rgen t et que sa mise 
é ta i t tou jours t r è s soignée. 

Dubois se dit que le meil leur moyen-d 'év i te r d ' ê t r e 
soupçonné.serai t sans doute de paye r d 'audace et su r tou t 
de faire -semblant d ' ignorer la qual i té "de• ces .promeneurs 
à grosses-moustaches et à gros souliers. . • 

P r e n a n t ' u n e . c igaret te dans sa poche, il s ' approcha 
de l ' un des.•policiers qui é ta ient en t r a i n de fumer et, 
avec un accent faubourien-très bien imité, il lui demanda 
du feu. . . . j • • 

L ' a u t r e lui,en donna sans même le regarder . A u con
t ra i re , t ou t en lui t e n d a n t sa cigaret te , il ne cessait de dé
visager . ;îes passan t s au tour de lui. 

L e « brave ouvrier » s ' é lo igna t ranqu i l l emcnt t and is 
que des policiers cont inuaient de faire bonne garde, ce 
qu ' i ls firent j u s q u ' à l 'heure de la fe rmeture des por tes . 
Après quoi, ils r e tou rnè ren t à la préfec ture et informè
r e n t leur chefs de ce que le fugitif n ' a v a i t pas mis les 
pieds à la gare du Nord. 
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CHAPITRE C X X X V I I I . 

S A N S T R E V E , N I R E P O S . 

— Alors , t u n ' a s r i en p u savoir % demanda Lucie a 
son beau-frère qui venai t d ' en t re r . 

- Non, répondi t le jeune homme. J ' a i fai t absolu
men t tou t ce que j ' a i pu, mais il m ' a été impossible de sa
voir où l 'on a envoyé Alfred 

— E t ma le t t re % 
— J e crois qu ' i ls la lui feront pa rven i r 
— A moins qu ' i ls ne la j e t t e n t tou t s implement dans 

une corbeille à pap ie r s !.... C'est v r a imen t hon teux de 
nous t ou rmen te r de cet te façon Cela ne p e u t même 
pas avoir l 'excuse de la moindre ut i l i té !.... E t dire que 
l ' au t re jou r j ' a v a i s en t re mes mains les p reuves absolues 
de l ' innocence de mon pauvre m a r i !.... Es t -ce qu ' i l n ' y a 
pas de quoi pe rd re la ra ison % 

— I l est cer ta in que la fa ta l i té semble "nous persécu
t e r avec u n acharnement insolite, ma chère Lucie , répon
dit Mathieu . 

— Mais je ne veux quand même pas encore m ' a -
vouer vaincue, s 'écria la jeune femme dans u n su rsau t 
d ' indomptable énergie. J e lu t t e ra i pour Alfred t a n t qu ' i l 
r e s t e ra en moi un peu de force et un souffle de vie ! 

P u i s elle sonna sa femme de chambre et lui demanda 
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'de lui appor te r son man teau et son cliapeau. 
— Tu sors 1 in ter rogea Mathieu. Où veux- tu aller 1? 
— J e vais aller voir le colonel P i c q u a r t C'est u n 

des r a re s amis qui me soient res tés depuis que le malheur 
est a r r ivé 

— J e le sais Lucie Le colonel P i c q u a r t est assu
r émen t un excellent homme, rempli des meil leures inten
t ions mais, avec la meilleure volonté du monde je ne vois 
v ra imen t pas ce qu ' i l pour ra i t faire pour nous en ce mo
ment 

— Néanmoins , je ne veux r ien négliger de ce qui 
peu t p résen te r seulement une vague possibili té de pou
voir veni r en aide à Alfred , 

— Veux- tu que je t ' accompagne f 
— Non J ' a i m e mieux que tu res te ici avec les en

fants J e suis beaucoup plus t ranqui l le quand je sais 
que t u es auprès d 'eux 

Ce disant , la jeune femme en t ra un moment dans la 
chambre de P i e r r o t qui étai t en t ré en convalescence, puis 
elle sort i t . 

Dès qu'elle fut dehors, elle p r i t une voi ture pour se 
faire conduire au Minis tère de la Guer re et, arr ivée à des
t inat ion, elle se dirigea vers les bu reaux du commande
ment général . 

A u moment où elle s 'engageai t dans une galerie, une 
por t e s 'ouvri t et le général Boisdeffre apparu t , accompa
gné du colonel P icquar t . , 

U n peu int imidée par la présence du général , Lucie 
s ' a r rê ta . 

Mais le colonel se por ta auss i tô t à sa rencontre , Bois
deffre fit mine de s 'éloigner mais Lucie lui adressa un 
signe pour lui faire en tendre qu'elle au ra i t voulu lui 
par le r . 

Le général avai t l 'a i r assez ennuyé, car il ne lui plai
dait guère d 'avoir à pa r le r encore une fois de l 'affaire 
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Dreyfus, sur tou t avec la p ropre femme du condamné, 
mais en telles circonstances, il n ' a u r a i t guère pu refuser 
de lu i . pa r l e r sans manque r de politesse. 

— J e n ' e n ai que pour un in s t an t général, lui dit la 
jeune femme en s ' avançant vers lui. 

Boisdeffre recula j u s q u ' à la por te de son cabinet de 
t ravai l , l 'ouvr i t et s'effaça pour laisser passer Lucie. 

P i c q u a r t voulut se re t i re r , ce que voyant , la j eune 
femme rep r i t v ivement : 

—• Général , permet tez que le colonel P i c q u a r t as
siste aussi à l ' en t re t ien 

— Si vous voulez, répondi t Boisdeffre avec indiffé
rence. 

E t il fit en t re r le colonel également. P u i s après avoir 
offert un siège à Lucie, il lui dit : , 

— J e vous écoute Madame 
— Général , commença Mme Dreyfus d 'une voix 

t remblan te , je suis ma in t enan t en mesure de vous dévoi
ler le nom de l 'espion qui a commis le crime de hau te t r a -
^ « o n pour lequel mon m a r i a été condamné à to r t 

Le général fit une gr imace et demanda froidement : 
— E t qui serait-ce donc, Madame 1 , 
— Le colonel Fe rd inand Wals in Es te rhazy , répon

dit Lucie sans hési ter . , 
Le général ne sourcilla point . D u r a n t quelques se

condes, il demeura immobile et silencieux, pu is il se tour 
na vers le colonel comme pou r le consulter . i 

— Vous avez entendu % fit-il. Qu 'en dites-vous ? 
— J ' e n dis que j e . n ' a i j ama i s cru un seul ins t an t a 

la culpabil i té du capi taine Dreyfus, répondi t P i c q u a r t 
sur un ton incisif. 

— J e sais, ins is ta le général , — mais j e vous de
mande votre avis au sujet de ce que Madame vient de 
dire Croyez-vous que le colonel Es t e rhazy a i t réelle 
ment pu être pour quelque chose dans .cette, affaire â 
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— Ça ne m 'é tonnera i t pas out re mesure, mon gé
néral 

— A h ? Est-ce que vos soupçons s 'é ta ient déjà 
por tés sur lui avan t cet i n s t an t % 

— Mes soupçons, oui, mon général , mais seulement 
des soupçons, r ien de définitif, au t rement , il va sans dire 
que je vous en aura i s fait p a r t 

Le visage du général commençai t a devenir encore 
p lus grave et p lus préoccupé que de coutume. 

De nouveau il réfléchit p e n d a n t quelques ins tan t s , 
pu is il se t o u r n a encore une fois vers Lucie et s 'enqui t : 

— Sur quoi basez-vous les suspicions que vous venez 
de formuler , Madame Dreyfus % 

L a j eune femme se mi t alors à re la te r la visi te du 
p r é t e n d u docteur Rosé , l ' acha t des documents qui dé
m o n t a i e n t la culpabil i té d 'Es te rhazy , l ' in tervent ion de 
la soi d isant Sœur Nicodèmc et la mystér ieuse dispar i 
t ion des préc ieux papiers . 

Les deux officiers supér ieurs écoutèrent là j eune fem 
me avec une g rande a t t en t ion et n ' i n t e r rompi r en t pas 
une seule fois l ' exposé assez long qu'el le fut obligée de 
leur faire pour leur donner c la i rement à comprendre la 
façon exacte dont les événements s ' é ta ient déroulés. 

P a r u n simple enchaînement d ' idées, le général Bois
deffre devina tou t de suite que ce soi-disant Rosé ne de
va i t ê t re que le fameux Dubois. I l é ta i t fur ieux à l ' idée 
que le misérable a i t p u s 'échapper après l 'avoir berné 
comme il l ' ava i t fai t et avoir conclu une affaire f ructueu
se que malhonnête de deux côtés à la fois. 

Malgré tou tes les recherches de la police, le misé
rab le n ' a v a i t p u ê t re re jo in t à t emps et, à présent , il é tai t 
ce r ta inement t r op t a rd , car il devai t ê t re sort i de F r a n c e 
depuis longtemps. 

E t , à p a r t soi, le général se disait : 
— « Si cette maud i t e affaire vient à ê t re connue, je 
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vais ê t re la r isée de tou te la F r a n c e et on fera des chan
sons pour se moquer de moi ! Après ça, je n ' a u r a i p lus 
qu ' à demander ma re t r a i t e et aller p l an te r des choux 
dans mon village ! Non ! Mille fois non !.... D u P a t y 
avai t raison, après tout... Si l 'on ressor t l 'affaire Dreyfus , 
on n ' e n finira p lus et nous allons ê t re couverts de boue et 
de ridicule..... Mieux v a u t l 'ensevelir à tou t j ama i s , 

Néanmoins , Lucie lui insp i ra i t une vér i table pi t ié . 
— J e crains, Madame, que vot re bonne foi a i t été 

surpr ise p a r u n vulgai re escroc qui au ra i t inventé ce s t r a 
tagème un iquement pour vous sout i rer de l ' a rgent , dit-il, 
avec un air navré . 

Mais Mme Dreyfus se mi t auss i tô t à p ro tes te r avec 
une véhémence impress ionnante . 

— Non !.... Non ! généra l ! s 'écria-t 'el le. J e ne suis 
pas si ingénue !.... J e vous affirme que j ' a i t r è s a t t en t ive 
men t examiné ces pap ie r s avan t de donner l ' a rgen t et que 
j ' a i p u cons ta ter qu ' i l s 'agissai t de le t t res t e r r ib lement 
révéla t r ices écrites p a r le colonel Es t e rhazy a u x a t t achés 
mil i ta i res de l ' ambassade d 'Al lemagne et de la légat ion 
Helvét ique 

— Excusez-moi, Madame, in t e r rompi t Boisdeffre,—• 
mais comment avez-vous p u vous assurer de ce que ces 
le t t res n ' é t a i en t po in t apocryphes 1 

A ces mots , Lucie demeura pr ise de court et elle se 
mi t à r ega rde r le généra l avec un a i r éperdu. 

E n vér i té , elle n ' a v a i t p a s encore songé à cette éven
tuali té-là ! 

— .Vos affirmations n ' é t a n t corroborrées p a r aucu
ne preuve, r ep r i t le général , — elle ne saura ient suffire à1 

provoquer l ' ouver ture d 'une enquête judicia i re contre le 
colonel Es t e rhazy 

Lucie serra les lèvres comme pour s 'empêcher de se 
me t t r e à pleurer . Mais elle ne voulut pas se t en i r pou r 
ba t tue et elle r é to rqua : 
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— P o u r t a n t , général , l 'on n ' a pas craint de condam
ner mon mar i sur des données beaucoup p lus fragiles 
encore 

Boisdeffre eut u n geste de vive impat ience, comme 
si cette r emarque lui ava i t p a r u être du plus insigne mau
vais goût. Mais sans se préoccuper, Mme Dreyfus pour
suivit : 

— Monsieur le général , j ' ex ige que vous ordonniez 
l ' ouver tu re d 'une enquête sur les fai ts que j e viens de 
po r t e r à vot re connaissance Si vous refusez, vous me 
met t rez dans l 'obl igat ion de m 'adresse r à la Chambre des 
Dépu tés afin que les r ep résen tan t s de la na t ion p r ennen t 
l 'affaire en main 

— Oui, évidemment , s 'empressa de répondre Bois
deffre qui voulai t su r tou t gagner du t emps afin d 'évi ter 
à tout p r i x d ' ê t re mêlé à un scandale. Malgré que vos as
ser t ions me pa ra i s sen t basées sur une e r reur de vot re 
pa r t , je p r e n d r a i cer ta inement des mesures pour essayer 
de savoir la vér i té E t si je t rouve le moindre indice 
contre le colonel Es te rhazy , une procédure sera immédia
t emen t en tamée 

P u i s il se t ou rna vers P i c q u a r t et cont inua : 
— Vous voudrez bien vous charger de ceci, colonel... 

Mais , pour l ' amour de Dieu, soyez prudent , n 'es t -ce pas'? 
E t le général se leva pour faire comprendre à Lucie 

que l ' en t revue é ta i t te rminée. 
Le colonel P i c q u a r t accompagna la jeune femme 

après que celle-ci eu t p r i s congé de Boisdeffre. 
— Croyez-vous que la conversat ion que nous venons 

d 'avoir puisse tou rne r en faveur de mon m a r i 1 démanda 
Lucie dès qu ' i ls furent dans le vest ibule . 

— J e l 'espère, r épondi t P icquar t . Cela pour ra i t mê
me avoir une influence tout-à-fai t décisive sur la marche 
des événements si j ' a r r i v e à t rouver quelque chose de sé
r i eux cont re Es t e rhazy E n t r e nous 2 cet homme ne m ' a 
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CHAPITRE C X X X I X . 

L A L U T T E P O U R L E B O N H E U R 

Les sent iments *es p lus d ispara tes se bousculaient 
clans l ' âme du colonel H e n r y . 

Chaque fois qu ' i l pensa i t a Louise de Ganné, son 
cœur se rempl issa i t d 'une émotion intense . I l l ' a imai t , 
il se senta i t aimé d'elle et cet te cer t i tude lui donnai t une 
espèce de ver t ige . ', 

Ça lui para i ssa i t presque t r op beau pour ê t re v ra i !... 
Parfois , son sommeil é ta i t t roublé p a r des rêves qui ve
na ien t anéan t i r tou t son bonheur et le rempl i r d 'une in
dicible épouvante . E t alors, d u r a n t les longues heures 
d ' insomnie qui s 'en suivaient, il maudissa i t la misérable 
A m y Nabot qui avai t été la cause de sa ru ine morale et 
qui pouvai t aussi devenir celle de sa pe r t e matériel le . 

I l y avai t eu u n t emps où il avai t réel lement a imé 
cette mépr i san te créa ture , ou tou t au moins désirée avec 
une a rdeur suffisante pour lui faire confondre ce désir 
avec u n amour vér i table et sincère. Mais main tenan t , elle 
n ' é t a i t p lus r ien pour lui 

On plutôt , si !.... Elle étai t devenue pour lui une sorte 
d 'épou vantai l , car il ne pouvai t p lus la voir appa ra î t r e 

w a n t lui sans frémir de répugnance et d 'ho r reu r ! 
U n jour , comme il é ta i t précisément en chemin pour 
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'jamais inspi re confiance, malgré la faveur 'dont il joui t 
dans certains milieux..... 
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se fendre chez Louise, il rencont ra A m y dans la rue 
Danton . 

I l au ra i t bien voulu l 'éviter , mais elle l 'avai t déjà 
v u et elle venai t vers lui avec empressement . 

— J e suis contente de te voir, mon cher, lui dit-elle. 
H y avai t longtemps que je n ' ava i s pas eu ce plaisir.... 

— Oui J 'ai , été t r è s occupé p a r mon service ces 
t emps derniers , répondi t le colonel, qui enrageai t inté
r ieurement . 

— J e sais, mon pet i t , je sais Service d ' amour 
hein % Oui, c 'est t r è s fa t iguant J e t ' ava i s p o u r t a n t 
demandé de cesser toute re la t ion avec cet te dame 

L'officier fit un mouvement d ' impat ience. 
— J e te pr ie de ne pas te mêler de choses qui ne te 

r ega rden t pas , Amy, fit-il sur u n . t o n glacial. 
— E h bien soit, n ' e n par lons plus... pour le moment . 

E t , pour ce ce qui est des choses qui me regardent , t u vou
dras bien me p e r m e t t r e de m ' en mêler, j ' e s p è r e % P a r 
exemple, j ' e x i g e que tu me t ienne au couran t de ce qui 
se passe au commandement général Aujourd 'hui , j ' y 
a i vu en t r e r Lucie Dreyfus et j e ne suis pas t ranqui l le 

H e n r y hocha la tê te et répondi t avec une sorte de 
sournoise férocité : 

— - T u as ra ison de ne pas être t ranqui l le Amy, parce 
que Madame Dreyfus a dénoncé ce p a u v r e Es te rhazy 
comme é tan t le v ra i coupable du crime de hau te t rahison 
que l 'on a imputé à Dreyfus , , 

Malgré son sang-froid et son énergie, l ' aventur ière 
ne p u t s 'empêcher de pâl ir . 

— Est-ce qu 'on a eu l 'a i r de la croire % interrogea-
t 'e l le avec anxiété . 

— J e ne le sais pas au jus te , parce que je n 'ass is ta is 
p a s à l ' en t revue qui a eu lieu entre elle, le général Bois
deffre et le colonel P i cqua r t Néanmoins, je crois que 
pour le moment , on au ra i t p lu tôt tendance à penser qu ' -
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elle a imaginé cela pour essayer de pêcher en eau t rouble 
et d ' a r r ive r à sauver son mar i p a r des moyens dé tournés . 

— Est-ce qu'elle au ra i t des chances de réuss i r % 
— Qui sait 1 C'est P i c q u a r t qui a été chargé de 

l ' enquête 
— C'est bien ennuyeux ! s 'exclama l ' aven tur iè re . 

Penses- tu que tou t cela pou r r a i t ê t re dangereux pour 
nous 1 

— Ça dépend Est-ce qu 'Es t e rhazy sai t que c 'est 
nous qui avons falsifié les documents % 

— Non ! 
— D a n s ce cas nous n ' avons p a s g rand chose à crain

dre.. . A mon avis, ce ne serai t pas une grande pe r t e si l 'on 
envoyai t Es t e rhazy à l ' île du Diable I l est te l lement 
bête qu ' i l ne mér i t e pas mieux 

— Ce serai t u n désas t re , au contra i re , p ro tes ta A m y 
Nabot avec véhémence. Est-ce que t u ne comprends p a s 
que si l 'on expédie Es t e rhazy à l 'île du Diable, Dreyfus 
en rev iendra p a r le fai t même et fera désormais figure 
de m a r t y r in jus tement persécuté ? Ceci ne doit p a s 
ayaoir lieu !..... Ce qui peu t a r r ive r à Es t e rhazy m 'es t ab
solument indifférent, qu' i l aille au diable où à l ' île du 
Diable, ça rev iendra i t au même pour moi s'il é ta i t seul 
en cause Mais je n ' a imera i s pas que ma vengeance 
contre Dreyfus soit gâtée Si j amais il devai t reveni r 
auprès de sa chère épouse, je crois bien que j ' e n mour ra i s 
de rage et de dépit ! 

— Tu n ' e s pas résonnable Amy ! 
— C'est bien possible, mais j e ne surs pas du tou t 

convaincue de l 'u t i l i té d 'ê t re ra isonnable Ce que je 
veux, c 'est que ma vengeance soit complète et définitive 
comprends-tu, H e n r y ? E t j e compte sur toi pour m 'a i 
der à m ' a s su re r de cela D u res te , t u sais bien que tu es 
en mon pouvoir et que si t u n e v e u x pas faire ce que je te 
dis, je peux facilement te pun i r d 'une façon terr ible 
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quand je juge que le moment de f rapper est venu 
T u sais aussi que, le cas échéant, je n 'hés i te ra i s pas long
t emps à me t t r e cette menace à exécution n 'es t -ce pas f... 
T u dois me connaî t re assez pour pour ne pas ignorer que 
je n ' a i pas l 'hab i tude de m 'embar ra s se r de scrupules 

Le colonel savai t t rès bien tout cela, et il é ta i t fort 
loin de se sent i r à son aise 

Néanmoins , il voulut affecter de ne pas p rendre t r op 
a u sér ieux les menaces de l ' aventur iè re et il lui dit sur 
u n ton de supér ior i té condescendante : 

— T u a t taches un peu t rop d ' impor tance , ma chère 
amie, à des choses qui en ont beaucoup moins que t u ne 1(3 
crois J e ne saura is te donner de meil leur conseil que 
celui de renoncer à cette frénésie de vengeance contre 
Dreyfus qui ne t ' a v ra iment pas fait g rand niai, ap rès 
tou t Ce qui est certain, en tout cas, c 'est que je ne peux 
p lus te seconder dans des ent repr ises de ce genre J e 
n ' a i pas envie de ru iner complètement ma vie 

— Moi, je n 'y . vois pas d ' inconvénient ! répl iqua 
!Amy Nabot avec un odieux cynisme. Arrange- to i comme 
t u voudras , que ce soit en ru inan t ta v ie 'ou au t rement , 
mais tâche de faire en sorte que les soupçons qui pour
ra ien t peser sur Es te rhazy soient définitivement écartés, 
a u t r e m e n t je te dénonce J e suppose que je ne pour ra i s 
pas m ' exp r imer plus clairement que ça, n 'est-ce pas ? 

Pu i s , sans a t t endre la réponse de l'officier la dange
reuse créa ture fit signe au cocher d 'un fiacre qui passa i t 
et monta dans le véhicule. 

Le colonel H e n r y étai t devenu livide. 
— Comment diable vais-je faire pour me débar ras 

ser de cette harp ie % se demandait- i l avec angoisse. Com-
. men t faire, g rands Dieux ! . . Ah, maudi t soit le j ou r où 

je l 'a i rencontrée ! 
Lentement , il se remi t en marche, d 'un pas incer ta in, 

et, tout-à-coup, comme p a r miracle, une idée qui lui p a r u t 
géniale lui v int à l ' espr i t : 
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A m y Nabot faisai t pa r t i e du personnel secret du bu
r e a u de contre espionnage dont lui, colonel H e n r y , é ta i t 
u n des p r inc ipaux chefs. I l ne dépendai t donc que de lui, 
en somme, d 'éloigner A m y Nabot en la fa isant charger 
d 'une mission dans u n pays é t ranger . E t p e n d a n t son 
absence, il pour ra i t combiner quelque chose qui pe rme t 
t r a i t de la dénoncer et de la faire a r rê te r . Cela ne serai t 
p a s difficile, car il y ava i t longtemps qu'el le joua i t double 
jeu, mais il f audra i t s ' a t t endre à ce qu 'el le dénonce la fal
sification des documents , car en se voyan t elle même en 
danger , elle ne manque ra i t ce r ta inement p a s de faire 
flèche de tou t bois. 

Toutefois, il y au ra i t cer ta inement moyen d ' a r r an 
ger cela aussi avec un peu de diplomatie et d 'habi le té . 

H e n r y commençai t déjà à voir les choses sous u n 
jou r beaucoup moins sombre. P l u s il pensa i t à l ' idée 
qu ' i l venai t d 'avoir , p lus elle lui semblai t pra t icable et 
jus t e car, en somme, A m y Nabot n ' é t a i t qu 'une affreuse 
canaille et ce n ' a u r a i t pas été une mauvaise act ion que de 
la faire tomber dans un piège pour qu'elle reçoive enfin 
le chât iment qu'el le mér i ta i t depuis si longtemps. 

H e n r y ne savai t pas encore exac tement comment il 
Allait procéder, mais il pensai t que le mieux serai t de 
faire a r r ê t e r A m y Nabot à la front ière, au moment où elle 
rev iendra i t .de sa mission à l ' é t ranger . Alors, quand sa 
culpabil i té à elle aura i t été ne t t emen t établie, qui au ra i t 
encore pu songer à a jouter foi à ses affirmations si elle 
se me t t a i t à vouloir re je te r sa faute sur celui-là même 
qui l 'avai t dénoncée ? 

Cela fait , A m y Nabot définitivement écartée de son 
chemin plus r ien ne pour ra i t empêcher le colonel de de
mande r la ma in de Louise de Ganné et de vivre heureux 
auprès d'elle. 

Sans doute, il lui res te ra i t encore à lu t te r contre le 
colonel P icquar t , mais dans, cette lutte-là A il é ta i t sûr de 
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.vaincre parce qu' i l au ra i t le commandant du P a t y avec 
lui et (|ue du P a t y avai t déjà mont ré plus d 'une fois qu' i l 
savai t être mi redoutable adversaire . 

CHAPITRE C X L . 

U N E D E C I S I O N I N A T T E N D U E . 

Le commandant du P a t y , qui venai t de t e rminer son 
service, se p romena i t au hasa rd à t r ave r s les rues en a t 
t e n d a n t l 'heure du dîner. P e r d u dans une rêverie non-
chalente , il laissa ses pas le por te r vers le quar t ie r du 
Trocadéro . 

Tout-à-eoup, il s ' aperçu t de ce qu ' i l se t rouvai t de
v a n t la maison de Lucie Dreyfus. 

— On dira i t que c 'est le dest in qui m ' a amené p a r 
ici ! se dit-il. J ' a i m e r a i s bien pouvoir monter , mais com
ment le pourrais- je ap rès la façon dont elle m ' a accueilli 
la dernière fois "? 

Involonta i rement , il r a len t i t le pas . Avec intensi té , 
il pensa i t à la jeune femme, r eg r e t t an t amèrement que 
sa dernière ent revue avec elle se soit si désagréablement 
te rminée . 

E t voilà que soudain, il eut comme un éblouisse-
ment . U n e jeune femme accompagnée d 'une pe t i te fille 
venai t d ' appa ra î t r e au coin de la rue.. . N 'é ta i t -ce pas 
Lucie % 

Si î... C 'é ta i t bien elle !... Madame Dreyfus revenai t 
à la maison après être allée faire une promenade avec la 
pe t i te J eanne . 
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On aura i t dit que c 'é ta i t la fatal i té qui avai t ame
né du P a t y à cet endroi t j u s t e au moment où elle y pas 
sai t ! 

Tout d 'abord, elle ne r e m a r q u a pas l'officier, mais 
quand elle le vit, elle feignit de ne pas le reconnaî t re et 
se pencha pour dire quelque chose à l 'enfant . P u i s elle 
h â t a un peu le pas et d i spa ru t dans la maison, sans même 
dé tourner la t ê t e quoi que le commandant l ' eû t t rès os
tens iblement saluée au passage. 

Blême de rage, il s 'éloigna en pensan t à la façon 
dont il pou r r a i t se venger de ce nouvel affront. Après u n 
moment de réflexion, il se dit que le meil leur moyen d 'a t 
te indre ce résu l ta t serai t de chercher à p rouver qu'el le 
ava i t été complice de l 'évasion de son m a r i et de la faire 
t r adu i r e en jus t ice pour répondre de ce délit . 

H espéra i t bien pouvoir la faire condamner à une 
peine de pr ison. Cela ne serait-i l pas une belle façon de 
r a b a t t r e l 'orguei l de cet te pe t i te sotte qui se pe rme t t a i t 
de p r é t end re lui rés is te r ! 

Toute la nu i t il ne cessa de penser au plais ir qu ' i l 
éprouvera i t en a l lant lui r endre visi te dans le cachot où 
il al lai t la faire j e t e r et le lendemain ma t in il ne se rend i t 
a u minis tè re que pour solliciter deux jours de congé. 

P u i s il p r i t le t r a i n pour la Rochelle où il s 'embar
qua pour l ' I le du Roi. 

Ar r ivé là, il s 'en fut immédia tement r endre visite 
au d i rec teur de la forteresse. 

— J e suis venu, expliqua-t-i l pour essayer d 'éclai-
cir quelques poin ts de la t en ta t ive d 'évasion du capi ta i 
ne Dreyfus.. . J e voudrais su r tou t savoir t r è s exactement 
quels ont été les complices... 

— J e crains que ce soit une tâche assez difficile que 
vous vous êtes assignée là, Monsieur le commandant ! lui 
r épondi t le fonctionnaire dès qu ' i l eut compris où il vou
lai t en venir . I l me pa ra i t douteux que vous parvinssiez 
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à découvrir quoi que ce soit q i en vaille la peine, parce 
que toutes les enquêtes qui ont été menées j u s q u ' à pré
sent, à ce sujet sont demeurées sans résul tat . . . . 

Néanmoins , je suppose que vous êtes aussi d 'avis 
que Dreyfus a du avoir des complices, n 'est-ce pas 'l 

— Evidemment . . . Au t remen t , il ne serai t pas a r r ivé 
à sor t i r de sa cellule ni à f ranchir l 'enceinte.. . 

D u P a t y demeura un in s t an t silencieux, suivant avec 
un a i r pensif les volutes de la c igaret te qu ' i l avai t allu
mée. P u i s il r ep r i t : 

— Est-ce que vous ne pensez pas que ce pour ra i t 
bien ê t re la femme du t r a i t r e qui a combiné tou te l'af
faire ? 

— J e serais cer ta inement incliné à être de cet avis, 
quoi que je n ' a i pas réuss i à en obtenir une preuve cer
taine.. . J e sais... Mais savez-vous à quoi cela t i endra i t , 
selon moi ? A ce que les fonct ionnaires qui ont été char
gés de l ' enquête se seront laissés entor t i l ler p a r cet te si
rène qui n ' a pas sa pareil le pour jouer la comédie.. Croi-
riez-vous que, ces jours-ci , elle a essayé de faire accuser 
un au t r e officier de hau te t rahison ? 

— Ça ne m 'é tonne pas... J e me suis déjà aperçu de 
ce qu'elle est t rès amoureuse de son mar i et je pense bien 
qu'elle n 'hés i t e ra i t pas à faire n ' impor t e quoi pour ten
t e r de le sauver.. . 

— Sans .compter qu'el le ne manque pas d ' a rgen t 
interrompit du P a t y . Sa famille est t rès r iche et celle de 
son mar i ne l'est pas moins... Elle a donc la rgement le 
moyen de s 'assurer des complicités de toute espèce... Ne 
soupçonnez-vous personne d 'avoir eu par t ie liée avec 
elle 

Le directeur s 'é tai t levé et il s 'é ta i t mis à marcher 
nerveusement à t r ave r s la pièce. I l se disait que cette 
histoire pouvai t encore lui a t t i r e r de sérieux ennuis, car 
il étai t na ture l lement responsable de ce qui se passa i t 
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